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LA VER ITE DE CLASSE $~
DITE PAR L'ENNEMI DE CLASSE

NOUS soumettons à l'attention de tous les militants de
base de la C.G.T. qui n'ont pas 'Voulu comprendre nos
critiques à leur organisation et les ont jug·ées calom-

nieuses, ce texte paru dans le « Courrier des Démocrates )
(organe des "centristes") :

« ...si dans les heures les plus dramatiques de la crise, le
pire a pu être évité, .ce résultat est dû à une sorte de compli-
cité objective entre .l'Etat gaulliste d'une part et le Parti com-
muniste d'autre part, antagonistes publics, mais menacés l'un
et l'autre par une poussée révolutionnaire qu'Us se sont appli-
qués, ensemble, à âésarmorcer, chacun avec les moyens qui
lui s'Ont propres. Au moment où :l'Etat était muet et absent et
les autorités publiques partout débordées, si ta France, para-
lysée et frappée de stupeur, n'a pas été submergée par la
vague, eue le doit au Parti communiste et à la C.G.T. qui, fai-
sant preuve de civisme, ont pris courageusement leurs dis-
tances là l'éçarâ des « aventuristes », comme ils disent, de la
nouvelle gauche révolutionnaire, ont empêché la grève géné-
ralisée de tourner à la grève aénértüe, ont maintenu dans le
pays un rauitaiüement en vivres, gaz et électricité, au point $
que pendant quelque quarante-huit heures l'ordre public en
France s'est appelé Georges Séguy. Ft lors du renoersement
de situatuni du 30 mai, au moment où l'Etat reprenait ~voix et

. autorité proposant, par la dissolution. de l'Assemblée natio-
nale, de proches élections téçistatiue«, le Parti communiste
acceptait aussitôt que .sa querelle avec le gaullisme soit vidée
sur le ctuimp de bataille légal d'un scrutin démocratique,
cependant que la véritable extrême gauche dénonçait les
élections « bourgeoises -> et criait derechef à la trahison de
t'iâéal, révolutionnaire. On ne iveut pas dire par là .que gaul-
listes et communistes ne soient que des ennemis de comédie:
leur affrontement est dramatiquement réei, mais il. arrive
souvent que l'entente tacite entre les ennemis déclarés per-
mette de sauver la paix civüe ou internationale ».

Sans commentaire!
~"""""""""'~~ ~

Combien sont-ils en France de prolétaires qui,
lancés dans une grève générale (l'une çmiûeur
sans précédents, entendaient bien accomplir une
action politique ? En d'autres termes, combien
sont-ils qui, de la grève, attendaient non seule-
ment les améliorations revendiquées de leurs
conditions de travail et de leurs salaires, mais
un profond changement au sommet, dans la
sphère de l'Etat ? Des centaines de miüiers et
même des milli.ons qui aujourd'hui, après la vic-
toire de l'U.D.R., ressentent cruellement leur
impuissance et l'amertume que causent toujours
les défaites. Parmi ces millions; n'yen aura-t-il
pas que l'amère expérience ouvrira à une cons-
cience plus exacte de la réalité sociale que celle

Pendant et après les 'événe-
ments, les observateurs de la
bourgeoisie ont dit et répété
que 1 es ouvriers français
n'étaient pas révolutionnaires,
pour s'en réjouir bien entendu
- et ~.'opportunisme syndical et
politique a eu là CŒur de le con-
firmer pour bien conva.ncre la
bonne société de la pureté de
ses propres intentions. La cons-
tatation est en partie exacte,
mais que stgnirie-t-elle exacte-
ment? Dans l'acception vulgai-
re, est "révolutionnaire" qui-
conque est prêt à "tout casser"
pour parvenir à ses fins ; mais,
dans ~'.'a.ceeiption réelle - l'ac-
ceptton marxiste -, seuls méri-
tent l'adjectif, ceux qui avant
perdu toutes les illusions que la
classe dominante et son com-

. r,Iice, l'opportunisme, répandent
à foison et ayant saisi !~a raci-

ne même de tous les maux dont

L'IMMEDIJ\ TISME NOUS TUE
Les sources sociales de l'oppor-

tunisme sont au nombre cie deux :
I'infruence fatale de la petite-b~ur-
geois.e sur le prolétarrat partout
où il est largement la minorité so-
ciale, malgré le <ieveloppement des
formes capitalistes, d'une part ;
et, d'autre part, I'immédiausn.e
ouvrier, c'est-a-dire l'attachement
aux résultats concrets, taugib.es et
surtout proches dans le temps qui
esc bien nature. rquo.que désas-
treux) chez ceux qui sourirent le
plus de l'oppression ~cono!l!Îque.
Le succès ces revendications pet.-
tes bourgeo.ses des partis i-érorrrus-
tes n'est évijemmenl. iia;; sans rap-
port avec cet .mmé a.atisme spon-
tané des ouvriers, ma s il est bien
clair que le terrain délecticn de ce
dernier est par n.itu.e le syndicat,
puis-lue le syndicat a pour ronc-
tion (pas exclusive, mais évidente)
de résister a la pression éconou.i-
que de la .Iasse patronale sur les
salariés, voire, dans les conjorictu-
res favorables, dr: lui arracher des
concessions matérielles. U est pour
cette raison que, parmi nos- ad ver-

,. saires, nous avens trouvé au cours
du rérent mouvement non seule-
ment lES habituelles ({ canailles
staün.ennes » r chefa.llons politi-
ques ou élus rnun.cipauxr, ma.s -
chose infiniment plus douloureuse
- de dt'vouts militants syndicaux
qui ont dû bien souvent paye.' je
leur personne dans :<1 récente g è

ve et qui ont considéré f b .en :i
tort) comme une offense et une

. injustice- personnelles notre cr.ti-
que sévère de la CGT.

K Comment osez-vous attaquer
ainsi le syndicat ? nous demandait
un jour, plus ulcéré qu'hostile, un
d:! ce') militants ouvriers ; « les
congés payés en 1936 ; la Sécurité
sociale et les Allocations familia-
le) en 1945 ; et après cette grève.
pour des ouvr.ers de mon industr.e
qui ont toujours du mal à joindre

les deux bouts, jusqu'à dix mille
anciens .francs de p.us par mois :
vous croyez que tout cela n'est
rien :pour le simple ouvrier ? « Non,
cela n'est pas rien, chers camar a..
d..:s syndicalistes qui ra.sonnez ain-
s. et qui nous lisez peut- être : si
ce n'était rien, la bourgeoisie ne
serait Fas parvenue à obtenir que
. a p.nlétartat renonce a la l'évolu-
tion et au so.:.ia!isme pour le plat
d.:; lentilles que constituent ces
que.ques réformes de la législation
du trava l, et pour des avantages
économiques Qui sont pourtant vite
annihués j.ar la. hausse :lu coût de
la vie u ans notre belle économie
mercantile, Ce n'est pas rten non
p.us que de consacrer sa v.e et ses
forces à .a ·,iéferlBe svnd.cale de
se; ca:na:ades de trav~il : aucun
mil.tant i évolut.onnaire n'a à mé-
priser la IUtt2 syndicale ni à se
sou-:traire à ses servitudes ; mars
la quest.un n'est pas là, pas (il;.!

tout.

La question est que si, d'un côté,
on fa.t le tableau des « conquê-
ces » de la lutte syndicale cens-
,'iencieuse quotidienne de centaines
et de milliers de militants ouvriers
dévoués, ma.s emcetsonnes ~)a:,
l'lm nénlatlsme et, de l'autre, celui
'::es ravages historiques causés par
la survivance du capitalisme, cc
sont les ravages qui, :i2 lo.n, domi-
nent la scène sociale et histor.que.
.L2 rameux « progrès social » est
indgent et dune désespérante Ien-
ceur, mais les grandes catastrophes
cal'ectives provoquées par I'impé-
rtaisma, elles, se pressent en grand
ncmbre, à un rythme rapide ! Une
p2~it2 .iste rap.de de ce fameux
:( P:::,3'!"t::s », pour la France : 1874 :
inte.c.cnon du travail des enfants
au-dessous de 12 ans ; 1892 : in-
te.d.ction du travail (1·~ nuit aux
femmes et aux enfants; 1904:
journée de travail légale de dix
h::ures. maL; seule~nent dans les

entreprises employant en même
temps que des hommes, des tern-
mes et des enfants ; 1903 : repos
hebdomadaire ; 1919 dl fallut au-
paravant une guerre monu.ale !) :
journée de travail légale de 8 heu-
res ; 1927: institution de la re-
traite ouvrière ; 1936: congés
payés annuels ; 1945 : (H fallut
une seconde guerre mondiale ! :
Sécurité Soc:ale et Allccaticns fa-
miliales). Presque cent ans de
souffrances prolétariennes, de [ac-
tance réformiste, de promesses
progressistes, et voilà à quoi se ré-
duit le bilan! Par contre, quel
spectacle dans J'arène du monde :
deux guerres mondiales. une crise
économique internationale, une
multitude de guerres coloniales, on
nen est qu'au début, puisque l'lm-
péria.lisme n'a encore qu'une ... cin-
quantaine d'années, et on n'en fi-
nirait pas d'achever le tableau ...

Alors, la conclusion ? Vous, ca-
marades syndicalistes, vous nous
reprochez <le faire un travail "né-
faste", "démobilisateur", un tra-
vail de {(division » quand nous
attaquons votre centrale cégétiste
qui, selon vous, auralt réalisé de
telles conquêtes qu'il n'y aurait
p.us lieu de tenir aussi dur que
nous le faisons sur la plateforme
t.t~ la révolut.on socialiste et de
Ilnt2rnationalisme! Mais vous,
iorsq ue vous arrachez nos affiches
de parti, quand vous combattez les
militants qui diffusent le journal
révolutionnaire. .e seul journal qui
attaque le capitalisme comme le
rég me soctal et politique respon-
sable de tous ces tourments, de
toutes ces horreurs (et qui vient,
soit dit par parenthèse de vous in-
fl .ger une belle piquette électora-
l~!) Bref, lorsque vous tentez de
faire obstacle à la propagande
commu nists internationaliste, quel
travail au juste faites-vous ? et à
qui, au juste, prof .te-t-il ? La ré-
r: :mse est cL i.re...

qui (J) poussé la classe ouvrière française à parti-
ciper à la farce électorale avec plus d'espoirs
que jamais? N'yen aura-t-il pas auxquels
l'échec subi aura fait pressentir par quelles du-
res voies il faudra passer pour s'émanciper enlm
du joug odieux du Capital et de son appareil
asta: ? ti faut l'espérer. Sinon, mai-juin 1968
ne serait qu'un nouvel insuccès à ajouter à la
liste déjà longue des défaites auirement c1lisan-
tes que les illusions électoralistes, ironttstes et
réformistes ont Idéjà valu à la eiase: ourrtère
intert. ationale. Sinon, mai-Jilin 11;68, (lui a i.our-
tant souleoé tant d'enthousiasmes et d'espoirs
irait vite se perdre parmi toutes les expériences
perdues du prolétariat.

nous souffrons dans cette socté- to.re sur l'aristocratie et que, de
té capttat.ste, ne peuvent plus C2 fait, elle est devenue le prin-
se contenter de faux semblants, cioal ennemi du 'prolétariat.
de faux I~hangements, de taus- C'est dire qu'.iI~le répète depuis
ses transform.ations, mais veu- tantôt un siècle, et spéc.ale-
.lent extirper une bonne fois ment depuis que Ia démocratie
cette racine, sans reculer de - pollttcue préside aux destinées
vant les moyens extrêmes d'un 'capitalisme devenu Irré-
qu'exige toute transformation versiblement Impérialiste. Or,
radicale A cet égard, peu im- que nous ont montré les faits
porte que Ies ouvriers rrancais .: l"écents? La classe ouvrière
a.ent marqué infiniment moins s'était bien convaincue qu'avec
de 'P·ropension 'à « tout casser », « un gouvernement pareil »,
que ces enfants terrlb'es des er.l~~n'avait aucune améllora-
classes moyennes que sont les tton économique durable à at-
étudiants : il est facile de «tout tendre et c'est pourquoi elle ~e
casser » quand on n'a pas la lança dans une grève dont le
mission historique de recons- but était tout autant de faire
Ll"uire la société sur des bases tomber le gouvernement que de
nouvelles, qu'LI s'ag.t seulement fléchir la résistance du patro-
d'un i~hantag'e à l'ordre exis- nat à ses revendicatîons ¤-cono-
tant ; il l'est beaucoup moins miques. S.eulement, il ri'existatt
de déclencher une révolution dans ,~e pays aucune force poli-
sociale qui doit a~.J·er jusqu'au tique .déc.dée là prendre ce pou-
bout et qui, sous peine de périr voir pour satisfaire la classe ou-
de façon atroce, ne peut rien vrière, pour la bonne raison que
iasser subsister de l'ordre exls- «satisfaire la classe ouvrière ~
tant, A cet égard, par 'contre, ne se peut sans s'en prendre
ce qui est grave, c'est que la aux intérêts capitalistes et
conscierrce politique Qui 'a ipOUS- qu'aucun des partls dits « d'op-
sé l'ouvrier français moyen à position» qui Se disent et sont
voter pour la FGDS, le PCF 0\1 réellement des partis natio-
même le brajllard PSU était naux, c'est-là-dire des partis
une conscience illusoire, à rn.l- soucieux de défendre la position
le lieues de mesurer la proton- de l'économie française dans le
deur des antagonismes qui op- monde, ne peut ni' ne veut le
posent le prolétariat non seule- moins du monde en arriver à
men.t au grand capital, mais à pareille extrémité. Le décalage
la masse amorphe, conservatrt- universellement ressenti entre
ce et peureuse dES classes Jes grévistes qui voulaient « en
moyennes. En mai-juin 1968, finir avec de Gaujle et Pompl-
les ouvriers de France n'étaient dou» et l'opposition qui, soit
en effet pas « révolutionnaires» womme ce fut le cas du PCF)
dans leur gralnde masse, dans .ançait ses foudres contre la
la mesure où jj'.s croyaient pou- «provocatton », soit (comme ce
voir faire servir la démccratte fut le cas du PSU) se soltdart-
politi.que là. Ieurs propres fins de sait en paroles avec la rue mals
classe ; dans la mesure où ils ne proposait en fait que de très
crevaient que le reste du «peu- légpw'es élections, aurait d'ft
::,1e » de France - c'est-à-dire prouver à tous les ouvriers ca-
l'es classes moyennes - ne les pables de voir et d'entendre
.b,mdonnera1ent 'pas face au Çlil' il .n'existe pas de parti élee-

,pa.rti ouvertement bourgeois et toral, gouvernemental et natte-
enfin dans la mesure où ils nal dont la fonction soit objec-
croyaient tout cela parce qu'Ils tvement de satisfaire la classe
n'asotrat-nt nnale.nent qu'à --ouvrière et que donc la ronc-
une amélioraton stable de leur tion des partis électoraux, gou-

·t. dans le cadre Inchangé du vernementaux et nationaux est
f['j'sriat. C'est vrai; mais ce tout autre, à savolr de lui faire
qui ne le serait pas serait de prendre patience, de aa nourrir
s'imaginer que <la classe ouvriè- d'espoirs, bref d'assurer la paix
re d= France (ou de quelque sociale l:1 ses dépens. L'habitude
pay.s que ce soit) ne se débar-
rassera jamais de toutes ees (Suite en page 4)
illusions fatales. Les faits eux- -;------ _
mêmes - dans notre cas, le ré-
sultat des éJ~ections - ne se
chargent-as pas les liquider?

le Dimanche 4 août
le Dimanche 18 août

de 10 h. à 12 h.
au siège du journal

7, cours d'Estienne d'Orves
(4" étage) ~

;
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PERMANENCES
A MARSEILLE lLa démocratie politique ne

peut pas servir aux fins de clas-
ses du prolétariat, même si par
là on en cEtîa, non pas la seule
chose qui mérite ce nom ec'est-
là-dire le socialisme), mais ce
qu'entend la consctence corn-
mune (c'est-à-dire un adoucis-
sement de I'explo.tation et de
l'oppression que la o'asse pa-
tronale fait peser sur ses sala-
riés). Cela. le Parti marxiste le
dit et ~e répète depuis que t'est
vrai, c'est-à-dire depuis que la
bourgeoisie a remporté la vic-

1



Nombreux sont les prolétaires qui ont trouvé
bien minces les résultats obtenus étant donnée
l'ampleur de la grève de ce printemps 68. Ds
n'en ont pas moins repris le travail, générale-
men' convaincus d'avoir épuisé toutes les pos-
sibilités de lutte. D'autres, beaucoup moins nom-
breux, ont soupçonné la vérité, à savoir qu'au
eentralre leurs direction politique et syndicale
avaient mobilisé toutes leurs forces pour châtrer
ce grand mouvement et l'enterrer tinalement
dans les urnes.

Au début de la. grève, aucun mot d'ordre ten-
dant à généraliser le mouvement sur -une base

.-z .~oI"~~~~~~..c-~..o-"'';'''''4J'"cC7''..o'',o.~~~;:,;"";";;:;,,~~,;,~~~:,,,:;,,",",,,~~''.;.:;~:;:;...;:~_;..;...;:c..:;~:;?~.'" -~"'::--,~;:';"
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La tactique désastreuse i 1 \ 1 J i "A~L~MA&~E(O[CIDENIAlE
des directions syndicales 'opportunistes ' 'j ... 1
. Nombreux sont ceux qui pen- de l'année précédente) ; ta

sent que l'anneau le plus faible septembre 1967, ils étaient tom-
de la chaine impérialiste ne se bés au-dessous d'un m1ll1on. LI
trouve plus en Europe en cette temps était venu - et pour
seconde moitié de notre siècle, cause - du lancement du cen-
mals dans le Tiers Monde. POUl' tre-gauche: la coalition g01l-
notre part, nous n'avons jamais vernementale actuelle date pré-
sous-estimé - contrairement cisément de l'automne 1966, ~
aux sociaux-démocrates de la 11 faut vraiment être aveUlI.ne Internationale - le rôle que pour ne pas voir le rapport
les pays sous-développés - co- étroit qui existe entre l'aggrar-
lonies ou semi-colontes - sont vation du chômage et l'entrée
appelés à jouer historiquement des sociaux-démocrates au gou-
dans le cadre de la lutte contre vernement.
le capitalisme; mais nous avons Entre juillet 1966 et Juillet
toujours affirmé que la façon 1967, .l'emploi dans l'industrie a
correcte d~ poser les problèmes baissé de 7,7 %, chiffre d'au-
de la reprise d'une lutte de tant plus significatif qu'en juil-
classe radicale implique la re- let dernier, le chômage et:t.
connaissance sans équivoque de sous-emploi massifs de l'blver
la thèse suivante : c'est sur le 1966-67 s'étaient partteüement
vieux continent et aux Etats- résorbés (en juin 1967, les cnô-
Unis, c'est-à-dire dans le sec- meurs étaient au nombre da
teur où le capitalisme est né et 400.000 et les ouvriers travail-
où les contrastes de classe sont lant selon un horaire réduit au
de loin plus explostrs que dans nombre de 80.000). TI vaut la
d'autres aires historico - géogra- peine d'examiner en détail la
phiques Que, poussé par la crise réduction de l'emploi dans lei
aiguë des structures capttalls- divers secteurs. Par rapport •
tes, le prolétariat pourra porter juillet 1966, le chômage a au.,..
un coup décisif et irréparable à menté dans les proportions 8~
tout le système bourgeois. C'est vantes: mdustrie extractive d
là, répétons-le, la seule prétn- général, 13,8 % ; charbon,
sion correcte du point de vue 14,6 % ; tuiles et briques, 10,1 ;
marxiste. chimie, 1,6 ; textlles, 10,5 ; con-

Dans le cadre de cette prévi- fection, 11,1 ; construction, 12,3.
sion, nous avons toujours ac- TI est intéressant de noter
cordé une attention partlcullè- q'lIe dans ses prévisions concer-
re à l'Allemagne, cœur de l'Eu- nant I'emplot de la force d.
rope continentale, cherchant travail jusqu'en l'an 2000, l'Ins-
dans le développement de son tJtut fédéral de statistique pré-
économie et dans celui de ses voit une diminution jusqu'en
luttes ouvrières la confirmation 1974, puis une augmentation
théorique et pratique de la mé- progressive. Nous. sommes prêt.

Si la. grève a été pratiquement
générale et illimitée, c'est donc à
la volonté de lutte des prolétaires
Qu'on le doit, ceux-ci ayant rompu
avec les mouvements partiels et Ii-
mités auxquels les syndicats
avaient l'habitude de les appeler à
participer.

Quant à l'occupation des usines,
décidée par les grévistes eux-mê-
mes, au début tout au moins, si
elle présentait l'avantage de ren-
dre la grève totale, elle avait l'in-
convénient d'isoler les ouvriers de
chaque usine de l'ensemble de leur
classe et, par conséquent, de faire
perdre à la grève son véritable
contenu de démonstration de force
de classe. Les dirigeants syndicaux
j'en sont très bien rendu compte:
ils ont sans cesse appelé à « ren-
forcer l'occupation» et Interdit
aux grévistes de sortir des usines
sous prétexte que des « provoca-
teurs »risquaient de se glisser
parmi eux. Cela aurait eu un sens
s'il s'était agi d'empêcher une mi-
norité d'ouvriers de suivre les ap-
pels plus ou moins confus d'orga-
nisations à base non prolétarienne,
revendiquant la violence pour la
rtolence, sans buts de classe fon-
damentaux et donc, à la fois sté-
rile et meurtrière. Mais en réalité,
.les organ.satdons syndicales et po-
litiques qui, elles, possédaient une
organisation puissante, structurée,
Implantée à l'échelle nationale et
jouissaient, en gros, de la connan-
ce de la masse ouvrière, interdi-
laient à cette masse, en empê-
ehant ainsi les grévistes de « sor-
tir » dans la rue.. de se comporter
comme une classe consciente de
sa force et décidée à l'utiliser pour
faire céder l'adversaire sur des re-
vendications intéressant tous les
ouvriers.

En interdisant aux grévistes de
c sortir », les dir.geants syndicaux
l'interdisaient aussi d'être les chefs
de cette force de classe et s'auto-
risaient, du même coup, à jouer le
rôle d'intermediaires dans des né-
goclatdons. Ce qu'ils firent à Gre-
nelle. Nous avons déjà donné, dans
ces colonnes, un compte rendu des
accords (voir Le PrOlétaire de
Juin). Nous voudrions attirer ici
l'attention sur le. relèvement du
SMIG, autour duquel la presse a
mené grand tapage. Or, le 3 mai
1968, c'est-à-dire avant la grève,
les salaires minima du bâtiment et
des travaux publics de la région
parisienne avaient déjà été relevés
de 38,5 %, ce qui est à peu près le
taux d'augmentation du SMIG ob-
tenu à Grenelle.

Quoi qu'il en soit, après les ac-
cords, les dirigeants syndicaux sont
allés consulter leurs « mandants »,
comme ils disent. Et ceux-ci les
ont fort mal reçus. Alors, après
avoir fait la preuve de la richesse
de leur vocabulaire (le {(protocole
d'aceord » devenant « projet de
protocole d'accord» ou «cons-
tat s), les chefs syndicaux sont
passés à la fragmentation de la

unitaire n'a été lancé par les syndicats. Ils se
sont contentés de taire des réunions et des mee-
tings dans chaque entreprise et de laisser Plnl-
tiatlve à la base POur ce qui concernait la forme
d'action et les revendications à poser, laissant
ainsi subsister un large éventail de revendica-
tions particulières. Le 16 mai, la C.G.T. se con-
tentait d'appeler « tous les travailleurs à se réu-
nir sur les lieux de travail, à déterminer avec
leurs responsables syndicaux les conditions de
leur entrée dans la lutte et Ica bases revendica-
tives de leur action lt.

grève : « Ce que le gouvernement
et le C.N.P.F. n'ont pas consenti
à l'échelle nationale interprofes-
sionnelle, il faut le leur imposer
aux autres niveaux dans le cadre
des négociations qu'il faut exiger
immédiatement par branches d'in-
dustrie et secteurs .professionnels
et qui se poursuivent dans les sec-
teurs nat.onaltsé et public » (Com-
muniqué de la Commission admi-
nistrative de la C.G.T.du 27 mai).

Ce sera le départ d'une véritable
orgie négoctatrice qU1 n'aura, d'au-
tre résultat que d'entamer le front
uni de la grève par le biais des né-
gociations séparées, sans que les
accords signés ne dépassent, en
moyenne, un simple aménagement
des accords de GreneJle. Le patro-
nat lâchera quelques miettes de
plus dans certaines branches pour
hâter la reprise du travail, tandis
que sa résistance deviendra de plus
en plus dure dans les secteurs de
pointa où la grève aura duré le
plus longtemps, mais qui se retrou-
veront isolés. Cet émiettement de
la grève, on peut le suivre au tra-
vers des déclarations syndicales :
{{La reprise du travail aura lieu
en bOn ordre là où les revendica-
tions ont reçu des satisfactions
suffisantes » (déclaration du Bu-
reau confédéral de la C.G.T., 2
juin) ; « partout où le résultat est
d'accord actuellement soumis à
l'approbation des travailleurs com-
portent des éléments positifs im-
portants susceptibles de favoriser
une reprise rap·ide du travail »
(Communiqué de la C.G.T. du 3

. juin) ; partout Où le résultat est
bon, la consultation des travail-
leurs en grève sera menée avec un
avis favorable des organisations
de la C.G.T. (Krasucki à l'assem-
blée des militants de l'U.D.-C.G.T.
de Paris, 3 juin ; c'est nous qui
soulignons).

***Dans L'Humanité du 6 juin,
Etienne Fajon écrivait: « La C.G.
T. estime (tue partout où les re-
vendtcauons essentielles ont été
satisrattes, l'intérêt des salariés est
de se prononcer en masse pour la
reprise du travail dans l'unité ».
La grande organisation syndicale
donne, disant cela, une nouvelle
preuve de son sens des responsa-
bilités... Tout autre attitude four-
nirait à de Gaulle .e prétexte qu'il
attend, qu'il espère pour éviter la
consultation du peuple et s'enga-
ger, comme il l'a dit, dans « d'au-
tres voies que le scrutin Immédiat
du pays» ; elle l'aiderait à nourrir
J'inquiétude dans une partie de la
population ».

Qu'est-ce que cela veut dire ?
Que le prolongement de la grève
empêcherait le déroulement normal
des élections ? Sans doute, mais
surtout qu'il gênerait les bonnes
relations entre le P.C.F., la P.G.D.
S. et « une partie de la popula-
tion », c'est-à-dire la petite bour-
geoisie, les classes moyennes. tous
ceux qui n'hésitent pas à voter à

droite dès que la classe ouvrière
montre les dents. VoJà la. raison
de la liquidation électorale de la
grève.

Le moyen technique pour réali-
ser cette liquidation c'est Pompidou
lui-même qui l'a proposé en récla-
mant une reprise du travail le len-
demain de la. Pentecôte après
consultation des grévistes à bulle-
tin secret et, bien que Seiuy ait
rétorqué : « Nul ne saurait impo-
ser une forme particulière de
consultation, il appartient aux tra-
vailleurs et aux organisations syn-
dicales de juger ce qui paraît être
le plus prat ...que et le plus effica-
ce » (Humanité, le 5 juin), c'est
au bullet.n secret que la C.G.T.
s'est finalement ralliée, comme au
moyen « le plus pratique et le plus
efficace » pour renvoyer les gré-
vistes au travail 1 Pourquoi cette
forme pourtant très ({ démocrati-
que }) a-t-elle des résultats telle-
ment négatifs ? Parce que la grè-
ve est un acte essentiellement COl-
lectif et volontaire, au cours du-
quel les prolétaires se libèrent de
l'assujettissement aux rapports de
production eap.taltstes. Le capita-
lisme oblige chaque homme à. ven-
dre sa force de travail individuel-
lement pour vivre. Les hommes re-
fusent collectivement de vendre
leur force de travail pendant la
grève. Le capitalisme impose la
concurrence entre ouvriers dans la
production, les ouvriers rejettent
collectivement cette concurrence
pendant la grève. Mais tout ou-
vrier sait que cette libération n'est
que provisoire et liée à la grève ;
de ce fait il continue à subir dans
une certaine mesure toutes les sol-
licitations de la société capitaliste
dont il dépend en tant qu'individu.
µa libération temporaire apportée
par la grève n'existe que parce que
celle-clest un acte de classe et que
chaque ouvrier s'identifie à. cette
classe. Par contre, la consultation
individuelle le fait retomber dans
son habituelle dépendance à. l'é-
gard de la.. société bourgeoise et
donne le pas à sa conscience d'in-
dividu sur sa conscience de classe.

L'adoption d'un tel procédé prou-
ve bien que la direction actuelle du
syndicat a renoncé à son rôle qui
n'est pas seulement d'assurer le
sucees économiquedes grèves, mais
une plus grande cohésion, une plus
grande force. une plus grande ca-
pacité de riposte de la classe ou-
vrière face à la contre-offensive
que la bourgeoisie lancera néces-
sairement par la suite ; mais cette
cohésion, cette force et cette capa-
cité ne pourraient conduire qu'à
des heurts de plus en plus violents
entre la bourgeoisie et le proléta-
riat et finalement à la revendica-
tion du pouvoir politique par ce
dernier, et c'est précisément ce que
l'opportunisme a pour fonction
d'empêcher.

Pour nous marxistes, la lutte re-
vendicative vise à. l'abolition de
l'exploitation capitaliste, de l'abru-
tissante division du travail et donc
du salariat et non à leur adoucis-
sement. C'est pourquoi elle passe
par le renversement de l'appareil
de traîtres qui emprisonne actuel-
lement les svndtcats par les prolé-
taires eux-mêmes, renversement
inséparable de la lutte du parti de
classe contre l'opportunisme à. la-
quelle la classe ouvrière doit se
rallier résolument si elle veut réa-
liser un jour son émancipation.

Souscription Permanente 1968
LISTE N°l 5 ET 6

François, 50; Lucien, 20 ;
Emile, 20 ; Inconnu, 3,50 ; Sou-
tien Emile II, 8; Christian, 70;
Simone, 4 ; Xavier, 1 ; Fran-
çois, r, 100 ; Alain, 8; Toto, 20;
Félix, 20; Aix, 30 ; Trouvés, 2;
Piccino, 10 ; R. et R., 40; Em-
manuel, 5; Gérard, 1,90; Soviet,
80; Sire, 30; sultan, 8; Jean, 20;
Just, 20; Emile, 10; Sidonie, 10;
Far, 6,30; Lime, 20; Soutien
Adolphe, 8 ; Binch et Rebecca
pour la révolution, 100; Max, 10;

Souscription spéciale, 830; Lu-
cien, 20 ; Petit soutien, 1 ; Pic-
cino, 50; Gérard, 2 ; Simplon,
60 ; Souvenir, 30 ; Slim, 20 ;
René, 15 ; Inconnu, 1 ; Vente,

1,45 : Soutien Bernard, 8 ; Un
amï du communisme, 10 ; Gé-
rard II, 50 ; Soutien Jean, 8 ;
Jacques, 5 ; Reg, 10; Jean-Paul,
3 ; Bouzid, 20 ; André, 20 ; Li-
bertine, 30 ; Alger, 70; Robert,
40 ; Roland, 30 ; Raymond, 10;
Hélène, 20 ; Soutien Michel, 5;

R. et R., 40 ; Rigoureux, 10;
Retour, 30 ; Gérard, 14,60; R.P.,
31,50 ; Luc, 20 ; Larry, 11 ;
Alain salue les camarades d'Al-
gérie, 100 ; Mustapha, 60 ; B.
contre le mariage bourgeois, 50;
Pour le parti de classe, 60; Li-
bertino, 20 ; Sympathisant, 25 ;
Lib., 20 ; Mustapha, 20 ; Bou-
zid, 20 ; André, 20.

Total Listes 5 et 6.. 2.597,75
Total précédent .... 3.867,43
Total général .' . . . .. 6.~65,18
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Nous répondons à cette question. dans une petite
brochure ronéotypée qui expose brièvement les positione
du Patti après avoir indiqué les grandes lignes de l'his-
toire du mouvement communiste.

thod.e d'analyse qui nous porte
a conclure (i'ue l'explosion de la
lutte de classe dans ce pays
jouera un rôle international.
Dans cet article, nous nous ré-
férons à l'Allemagne occiden-
tale, mais une autre fois, nous
ne manquerons pas d'aborder la
question du c socialisme:. de
l'Allemagne de l'Est.

L'Allemagne du boom d'après-
iuerre, de la confiance dans le
bien-être a connu sa fin symbo-
lique avec l'éviction du chance-
lier Erhard. Le centre-gauche
allemand, la grande coalition,
a confirmé, s'il en était besoin,
le rOle fasciste du pacifisme so-
cial pratiqué par la social-dé-
mocratie Face au développe-
ment objectif de la crise, le
« mage de l'économie alleman-
de :. s'était montré impuissant:
triste sort de tous les maies
dont le monde bourgeois con-
temporain est si riche Alors,
toujours fidèle à elle-même, la
social-démocratie s'offrit à pro-
téger l'accumulation et la con-
centration capitalistes contre
les sursauts possibles d'une
classe ouvrière pourtant solide-
ment tenue en brides par tous
les moyens de gouvernement
Mais le temps ne travaille pas
en faveur de la social-démocra-
tie et de son important appa-
reil syndical, comme le démon-
trent les chiffres suivants.

En 1954, le chômage s'élevait
à 150.000 unités; en avril 1966,
la courbe était descendue à
120.000, tandis que le sous-em-
ploi était presque nul. Mainte-
nant viennent les temps durs:
le c miracle économlque o tou-
che à sa fin ; pendant l'hiver
1966-67, il y a environ 700.000
chômeurs, auxquels 11 faut ajou-
ter environ 100.000 sous-em-
ployés en novembre 1966 qui
s'élèveront à 350.000 environ en
février-mars de l'année suivan-
te. Les travailleurs étrangers
étaient au nombre de 1.320.000
en. septembre 1966 (avec une
augmentation de 200.000 unités
par rapport au mois de janvier

à parier gros sur l'exactitude 4t
la prévision jusqu'en 1974;
quant aux années sutvantea
nous tenons pour très probable
que les lois des grands nombre.
telles qu'elles sont appliquée.
par les experts très bourgeois
de l'Institut aient à subir da.
modifications dont l'importanCf
échappe aujourd'hui à ces mes-
sieurs !

En attendant, l'économfs1A
Altvater exclut la possibilité d.
l'augmentation moyenne de ~ "
par an prévue par le ministre
de l'Economie du gouvernemenj
de Bonn et prévoit à juste rai-
son une crise dans le très im-
portant secteur de l'automobüe
quand le Japon se présenter,
en concurrent sur les marchét
actuellement occupés par l'AI-
lemagne occidentale.

Ce tableau sommaire doit etre
complété par un fait tout autre
que négligeable, à savoir l'éa-
mination générale ou presque
des heures supplémentaires œ
par l'important phénomène dt
la prolétarisation des couche'
moyennes dans lequel nous
sommes en droit de voir un.
des causes de la radicalisation
du mouvement étudiant d'un.
part et du renforcement de
l'extrême-droite de l'autre.

Nous ne disposons q'Uede peb
de données à cet égard, maJJ
l'augmentation du nombre dea
fallUtes, surtout dans la con.
truction et le commerce el\
gros, est déjà éloquente pal
elle-même : janvier 1962, ~7 ;
juillet 1967, 1.124.

LES LUTTES OUVRIERES

Pendant la prospérité écono-
mique, le salaire réel était su-
périeur à celui des contrats
collectifs qui, en Allemagne f6--
dérale, étaient conclus Land pal
Land. Durant les années heu-
reuses du boom, la pénurie <D
main-d'œuvre a provoqué 1Ulà

(Suite page 3)



~ntation graduelle de
récart entre les tarifs contrac-
tuel8· et les salaires réels en fa-
1'eUr de ces derniers, de telle
aorte qu'une fraction toujours
»!ua importante des ressources
des travailleurs (dans les gran-
de. entrepr1.ses, les services so-
tian de toutes sortes, les pri-
mes de production et d'ancien-
Deté sont devenus aussi Imper-
-.nts que ceux de l'Etat lui-
meme) n'est pas garantie par
de. contrats collectifs réglo-
au.

lA crise a avant tout entra1né
la liquidation générale de ces
pre a t a t ions extraordinaires.
Nous disions plus haut que l'en-
trée de la social-démocratie au
louvernement a mis une nou-
'felle fois en lumière son carac-
tère fasciste larvé Or, pour quoi
est né le fascisme, si ce n'est,
entre autres, pour fournir au
capital la main-d'œuvre à bas
prix ? Eh bien, tandis que le
-co'O.tde la vie augmente, l'ap-
pareU syndical social-fasciste a
bien Bouvent poussé ses diver-
Bea organisations à renoncer à
la dénonciation et au renouvel-
lement des vieux contrats col-
lectJ.f •.

Les syndicats dits de « gau-
che ., c'est-à-dire ceux de la
métallurgie et de la chimie, ont
ëtë les premiers à accepter
eette duperie. Le, premier con-
trat coüectir conclu depuis la
formation de la grande coali-
tion a été celui de l'industrie
ehimique : les appareils syndi-
caux qui revendiquaient des
augmentations de salaires oscil-
lant entre 8,5 et 9,5 % ont ac-
eepté une augmentation de 3 %
et cela sans grèves. A l'autom-
ne 1966, la base s'était pronon-
cée pour la grève dans l'écra-
ante proportion de 90 % parmi
les métallurgistes du Bade-
Wurttenberg : la centrale syn-
dicale social-démocrate de ce
Land déploya toutes ses res-
lOurces démagogiques et la grè-
Te n'eut pas lieu. Ailleurs -
ehez Mercédès - on se limita à
~e prudentes ~ grèves d'avert1s-
RInent ~.

La base ouvrière, pourtant,
1Ieild à se libérer de la néfaste
emprise social-fasciste. En no-
Tembre dernier, la Hesse a con-
nu une grande grève dans 1'1n-
C1ustr1e du caoutchouc: c'est la
première depuis 1923 et les
trois· quarts des ouvriers (15.000
.ur 20.000) y ont participé, au
mépm des directives de la cen-
t.rale syndicale régionale. Les
kava.1l1eurs étrangers (espa-

ALLEMAGNE
gnols, turcs, italiens) ont lutté
massivement et avec combati-
vité aux côtés de leurs frères
de classe allemands, et on ne
manqua pas d'appliquer aux
Jaunes les méthodes de persua-
sion qui s'imposent. Le fait que
les Industries du caoutchouc
soient disséminées dans des
centres non essentiellement in-
dustriels accroît la signification
de cette lutte magnifique d'une
part, mais de l'autre, en mar-
que les limites. Malgré l'œuvre
d' « apatsement » des social-
fascistes, l'abolition des presta-
tions extraordinaires a provo-
qué des grèves « non officiel-
les :) à Cologne (métallurgistes),
Hanovre et Mannheim (fabri-
ques de tracteurs),· Stuttgart
(Mercédès) et ailleurs.

Sous la pression du mala1se
économique, le prolétariat alle-
mand a eu pendant la crise des
sursauts (tui laissent présager,
à la longue et dans des condi-
tions générales différentes, une
vigoureuse reprise de classe. n
ne faut pas oublier en effet que
ce prolétariat est celui qui a
lutté le plus longtemps contre
le capitalisme et que son im-
portance numérique (en Allema-
gne occidentale, ouvriers et em-
ployés constituent les 80 % de
la population active totale)
n'est pas étrangère au fait que,
vingt-cinq ans après la seconde
guerre mondiale, le territoire
de l'Allemagne est encore divisé
en deux et occupé par des ar-
mées étrangères qui y remplis-
sent les fonctions d'une police
internationale anti - ouvrière.
Divisé, largement soumis au
joug de l'appareil des social ..
traîtres, ayant perdu ses pro-
pres traditions de lutte (déjà
largement altérées avant Hit-
ler) sous l'influence du stali-
nisme et post-stalinisme de
l'Est et du social-pacifisme de
l'Ouest, le prolétariat allemand
n'en constitue pas moins un
énorme potentiel révolutionnai-
re qui pourrait frapper le capi-
talisme dans ses ganglions vi-
taux à l'échelle du continent
européen et même du monde, si
à l'élément spontane s'alliait,
dans une crise aiguë du systè-
me, l'élément conscient du Par-
ti de classe. Mais l'élément
conscient existe-t-il actuelle-
ment en Allemagne?

LA PROLETARISATION DES COUCHES MOYENNES

n nous faut répondre négatf-
-.em.ent à la question ci-dessus:
le Parti n'existe pas en alle-
magne. Cette lacune ne date
l)aS d'aujourd'hui et a son ori-
cine dans la défaite ou pour
mieux dire dans l'occasion
manquée 11 y a une quarantaine
• 'années. n ne faut pas oublier
que la crise q.'ui a mis fin au
c miracle économique > est du
type que les économistes bour-
ceois actuels appellent « con-
joncturel ~. Question de termi-
IlOlogie à part, il n'en reste pas
lIlOins que (et la reprise en
cours le confirme) la crise ne
l'est pas manifestée comme un
etfondrement général du systè-
me, ni ne le pouvait à l'échelle
cS'un seul pays. Pour nous,
marxistes, il est pourtant évi-
dent que cet effondrement se
produira nécessairement et que
l·Allemagne sera un des prin-
cipaux secteurs touchés, mais la
mtte qui y éclatera alors ne
liera décisive pour tout le conti-
nent, ausst bien sur le plan éco-
nomique que militaire, que si le
lOulèvement des masses trouve
une juste direction marxiste,
C'est-à-dire celle de ce Parti de
classe qui actuellement n'existe
pu en Allemagne.

Oh: ne peut certes pas recon-
Daltre cet élément conscient
dans le mouvement étudiant.
Dans l'idéologie multiforme de
te dernier, des éléments d'ori-
l'ine marxiste se mêlent à des
l.n!Iuences de nature variée,
bien souvent d'origine sociale
plus que suspecte: psyehanaly-
te. refonte idéaliste du marxis-
me (Marcuse, Bloch, etc ...) ,
anarcho-syndicalisme à moitié
tnconscient, suggestions maoïs-
tes, castristes et guevariennes,
ete.. etc ...

OCCIDENTALE
- ne fournissent pas une idéo-
logie au mouvement revendica-
tif local. Plus généralement, il
est symptomati(tue que dans les
m1l1eux parlementaires l'idée de
rendre la légalité au Parti com-

Berlin-O'uest :

muniste tasse des progrès : 11
est clair qu'on voit dans ce
parti un contrepoids possible au
mouvement étudiant et, finale-
ment, un garant de l'ordre pu-
blic.

UNE ECONOM,IE EN VOIE D'EFFONDREMENT
Les contradictions qui déchi-

rent une société aussi dévelop-
pée du point de vue capitaliste
que l'est la société d'Allemagne
occidentale revêtent une parti-
culière gravité à Berlin-Ouest.
La division de la ville en deux
et son statut politico-juridique
l'ont séparée depuis la fin de
la guerre des zones économique-
ment importantes d'Allemagne
occidentale. De là proviennent
le retard et le déséquilibre de
sa reconstruction d'après-guerre
par rapport à celle qui a été
accomplie en territoire fédéraJ;
de là surtout le caractère « ar-
tificiel l> de cette reconstruc-
tion accomplie sur la base de
vastes travaux publics (maisons
populaires, autostrades, etc ...)
du fait que nombre d'industries
localisées à Berlin jusqu'en 1945
en été reconstruites en terri-
toire fédéral et non dans la ville
même. Si l'on donne l'indice 100
à la production industrielle ber-
linoise de 1936, on a pour 1967
l'indice 205 qui est nettement
inférieur à celui de la Républi-
que de Bonn, s'élevant à plus
de 400. L'écart apparalt encore
plus nettement si on examine
tes différents secteurs de la pro-
duction ; électrotecnsuque: Ber-
lin-Ouest avait 100 en 1936, 204
en 1964 contre 1132 à la Répu-
bli(i'ue fédérale ; construction
de machines : on a de même
100 et 153 pour les mêmes dates
contre 381 ; dans d'autres sec-
teurs, on a même assisté à Ber-
lin à une diminution par rap-
port aux 100 de 1936 ; industrie
mécanique : 50 contre 288 au
reste de l'Allemagne fédérale ;
industrie typographique: 67
(Allemagne fédérale: 319) et
ainsi de suite. Les investisse-
ments par tête d'habitant
n'atteignent à Berlin que les
75 % de leur montant moyen en
Allemagne de l'Ouest, et l'écart
apparaîtrait encore plus fort si
on comparait les chiffres entre
Berlin et d'autres centres in-
dustriels de la République de
Bonn.

D en résulte pour Berl1n-
Ouest une incapacité de soute-
nir la concurrence qu'aggrave la
diminution des subventions
d'Etat, détournées vers le reste
de la RépubUque de Bonn.
Etant donnée sa s1tuation géo-
graphique, Berlin tend à gravi-
ter économiquement vers l'Est
(la partie occidentale de la ville
comprend 2.200.000 habitants,

contre 1.200.000 à la partie
orientale), mais cette tendance
se heurte au fait que non seu-
lement l'Allemagne. orientale se
suffit désormais à elle-même,
mais présente déjà les symptO-
mes d'une surproductlon. Les
investissements amérl c ai n s ,
oxygène possible pour l'écono-
mie de Berl1n-Ouest, exigent le
maintien de l'ordre public, et à
cet égard, Berlin elibres n'offre
;pas beaucoup de garanties.

Une telle situation ne peut
pas ne pas exercer une influen-
ce négative sur la classe ou-
vrière berünotse. Actuellement
l'émigration en Allemagne occi-
dentale oscille entre 8 et 12.000
par an. Etant donné l'excédent
de la mortalité sur la natalité,
on calcule que dans dix ans les
habitants de Berlin-Ouest ne
seront plus que 2.000.000, la po-
pulation active ayant perdu
150.000 hommes.

Les vieilles générations ou-
vrières sont bien entendues af-
fectées de te-ndances conserva-
trices et dans les jeunes le ré-
veU de la conscience de classe
est freiné par la connaissance
des conditions que le « socia-
lisme ~ impose à la classe ou-
vrière de l'Allemagne de l'Est.
Cela confirme implicitement
l'actualité de notre crittque des
économies d'Europe orientale
et de Russie, dont la classe ou-
vrière (et surtout la classe ou-
vrière allemande) doivent savoir
qu'elles n'ont rien de socialis-
tes.

A Berlin comme ailleurs. c'est
naturellement la social-démo-
cratie qui contrOle I'apparell
syndical, mais la social-démo-
cratie berlinoise est encore plus
ouvertement à droite que celle
du reste de l'Allemagne. L'or-
ganisation social-démocrate des
jeunes (Falken) qui a parfois
une attitude critique à l'égard
des adultes n'a que peu de liens
avec les syndicats; quant à ceux
qui existent entre ces derniers
et l' c: opposition extra-parle-
mentaire ~, ils sont encore plus
réduits et le poids spécïftque
des « communistes > présents à
Berlin comme « Parti socialiste
unifié ~ est négligeable.

Dans cette situation de dé-
sagrégation de l'économie de
la ville et de retard du réveil
ouvrIer par rapport au reste de
l'Allemagne fédérale, 'son man-
que de liens avec le prolétariat
explique l'opportunisme de la

DE NOUVEAUX
Lors des événements de mai-juîïï,

le P.C.F. et la C.G.T. ont dû ma-
nifester au grand jour leur souci
de sauvegarder l'ordre établi. Des
organisations qui existaient déjà
plus ou moins en marge du mou-
vement ouvrier y ont vu l'occasion
de proposer leurs bons services. Si
le rôle réactionnaire des dirigeants
P.C.F. - C.G.T. n'est pas une nou-
veauté pour nous, son apparition
ouverte sur la scène sociale a' pu
dévoyer quelques prolétaires dans
les bras de ces « directions de re-
change» se présentant comme du-
res et pures alors qu'elles ne sont
que le produit de la décomposition
du mouvement ouvrier.

La majeure partie des étu-
diants proviennent des couches
moyennes dont, disions - nous
plus haut, la prolétarisation
joue un rôle important dans les
bruyants développements du
mouvement universitaire. A ce
facteur de radicalisation, 11 faut
ajouter celui du manque de dé-
bouchés pour ceux qui sortent 7", -------------------------....:._-------------.---

de certaines facultés particuliè-
rement pléthoriques parce qu'à
la mode, mais cela n'est qu'un
autre aspect du même processus
de prolétarisation. Cela est évi-
dent si l'on considère l'ensem-
ble de l'Université d'Allemagne
occidentale : en sciences éco-
nomiques, pendant le semestre
d'hiver de 1965-66, il Y a eu une
augmentation des effectifs étu-
diants de 87 % par rapport au
même semestre de 1960-61 ; en
sociologie, de 240 % et en scien-
ces pOlitiques de 1.210 % ! Le
tableau général est celui d'un
énorme accrcïssement des tra-
vailleurs doublement im~roduc-
tifs et conscients de l'être ou
d'être sur le point de le devenir.
D'où la radicalisation.

n est 1nutile de souligner ici
que lorsque le mouvement a
émis la prétention de transpor-
ter la contestation hors .de
l'ambiance universitaire, il s'est
enfermé dans un cercle vicieux,
comme cela était fatal pour un
mouvement de ce genre. Néan-
moins, la classe patronale re-
connaît un danger dans la pos-
sibilité d'une contagion de la
classe ouvrière par ce mouve-
ment, aussi incohérente et con-
tradictoire qu'en soit l'idéologie.
En Hesse par exemple, le gou-
vernement régional ap.plique
deux poids et deux mesures, or-
donnant à la poUce de ne pas
frapper les ouvriers afin que les
étudiants - qui, eux, l'ont; été

La C.F.D.T. sur le plan syndical
et le P.S.U. sur le plan politique
ont joué un rôle parallèle que nous
allons voir successivement.

La question de l'unité ou de la
division syndicale reste purement
formelle aussi longtemps que le
parti de classe ne peut se mani-
fester en tant que force historique.
C'est-à-dire que, dans les périodes
où sa faiblesse numérique lui in-
terdit toute participa.tion déctsive
aux luttes du prolétariat, les phé-
nomènes superstructurels d'unité
et de scission des directions ne
sont pas contradictoires, n'ont pas

un sens de classe différent. Au
contraire, ce sont, deux formes
d'adaptation aux Impératifs bour-
geois nationaux: ies unités de.
1936 et de 1944, saluées comme des
victoires du prolétartat, eurent
pour effet de mobiliser l'ensemble
de la classe pour la marche à la
guerre dans le premier cas, pour
la reconstruction nationale dans le
second. De la même façon, aujour-
d'hui, la pluralité syndicale ne
peut être considérée par rapport à
une un.té idéalisée et abstraite,
mais DOur ce qu'elle recouvre en
réalité : la division des tâches en-
tre les différentes centrales, phé-
nomène particulièrement visible
lors des événements récents : on
y a vu les centrales minoritaires
(F.O. mais surtout la C.F.D.T')
prendre souvent, dans plusieurs
secteurs (textiles et métallurgie)
des positions « à gauche » de cel-
les de la C.G.T. Négligeons l'expli-
cation marginale d'un recrutement
démagogique : en fait, la C.F D.T.
n'a pas à jouer un rôle de masse
(celui de la C.G.T'), mais un rôle
de direction : canaliser le mécon-
tentement ouvrier vers les formes
les moins dangereuses possible,
Les syndicats blanc et jaune ont
été les meilleurs garants de la sta-
bilité de la C.G.T. en y favorisant
j'écrémage des militants assez

nouvelle gauche berl1nolae ..
l'exaspération du putsc~
de ses membres. Le courant d.
Abendroth qui s'apparente &11
P.S.U. français avance la sem-
pi ternelle revendication des cré-
formes de structures et de 1&
«démocratie substanttelles et n
accepte le programme syndical
de co-gestion. Si celui-ci était
appl1<i'ué, 11 ne ferait qu'empri-
sonner davantage les syndi.cata
dans les structures capitalistes,
mais les «gauches> berlinoises
le considèrent néanmoins com-
me une forme de transition t-
une organisation sociale fondée
sur les conseils ouvriers

En vérité, nos adversaires ne
parvtencront jamais à sortir 4e
la banalité. L'extrémisme ua1-
ment « infantile> théorisé par
Dutschke sous l'1nfluence con-
juguée du maoïsme, d'un trots-
kysme dégénéré et du guévarts-
me consiste à proposer ... la gué-
rilla. Inutile d'insister sur ce
qu'une telle position a de fu-
neste pour une aire mstoneo-
géographique où la reconstitu-
tion des forces de classe du
prolétariat exige un dur travall
qui, conte que coüte, doit rester
fidèle aux modèles classique.
prévus par notre doctrine et qui
ne peut être réalisée que par 11
Parti marxiste dans la ph_
propice.

UNE PERSPECTIVE
POUR L'AVEN,IR

Dans la future vague re.olu-
tionnaire, la classe ouvrière al-
lemande est appelée à jouer un
rôle de premier plan. La divi-
sion du pays en deux et la pré-
sence d'armées étrangères ré-
pondent indiscutablement à un
plan Internatlonal, . oriental e\
occidental, de surveillance po-
-licière. A cette garantie, l'Eta'
d'Allemagne occidentale a tenu
à ajouter une nouvelle arme
contre la guerre sociale, les 1011
d'exception, c'est-à-dire un en-
semble de mesures répressivea
auxquelles manque encore, il el'
vrai, l'indispensable couronne-
ment, c'est-à-dire une loi per-
mettant d'enlever à une orga-
nisation les garanties constitu-
tionnelles ; mais officiellement,
on justifie ces lois d'exception
par la proximité de l'Allemagne
de Pankov et du bloc « socta-
11ste > et on se garde bien
d'avouer qu'il s'agit d'un appa-
reil légal de répression contre
le prolétariat.

Division du territoire natto-
nal, présence d'armées étrangè-
res, c socialisme> d'Ulbricht'
l'Est, législation Implicitement
anti-ouvrière à l'Ouest : ce sont
toutes c es initiatives de l'enne-
mi de classe international quI
confirment le mieux l'exactitu-
de de notre prévision. .

Quant à la reconstruction du
Parti de classe en Allemagne;
c'est une question dont la solu-
tion sera décisive pour le son
de la révolution anti-eapitaJ.1.ste
dans le monde .

ROUGES 1
conscients pour sentir la tral:Lttaa
des Séguy et consorts, mais pa.
assez pour former des fra.ctiona nt-
volutionnaires dans le seul syndi-
cat qui ait une base de classe (au
moins sociologiquement et histort-
quement), Cette véritable diT1s10ll
du travail est manifeste quand on
voit que la centrale de Pescampa
gagne en importance dans les sec-
teurs sans traditions ounièrœ
(Flins, par exemple) et laisse iD-
tacts les bastions cégétistes <COOl-
me Billancourt). Le fait que lei
éléments les plus combatif. _
soient manifestés là. où la C.PD.T.
a. effectué une percée a_amené cer-
tains à Y voir une relation de cau-
se à effet. En réalité, ces deux ph6-
nomènes sont expliqués par UD
troisième : 'Ia faiblesse de l'enca-
drement cégétiste qui détermine e'
l'explosion des ouvriers pas encore
pourris par le réformisme et la
nécessaire présence de 1& C.P D.T.
destinée à c réorganiser le dMar-
dre ».

De même que le c qUiétisme ,
d'autres secteurs n'est pas le faU
de l'absence relative de la CFDT,
mais de I'omnipuissance des bonzeI
cégétistes. Il s'établit donc un.
continuité totale entre la CI!DT

(Suite ea ,age 4)
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- héritée du siècle dernier ! -
œ'opposer aux partis dont la
ronctton serait ce conserver ,~a
sociécé bourgeoise d'autres par-
cis dont la ronct.on serait au
con traire de la réformer, cette
nabitude si 'profondément an-
crée dans la consetence bourrée
d'illusions des masses est au-
jourd'hui dépourvue de toute
ôase réelle : les réformes dont
Ia société bourgeoise a besoin
pour survivre, pour conjurer ~e
spectre de la révolu'Ion sociale,
elle les accomplit elle-même, à
des fins de cons-rvatlon. bien
i¤ntenau ; et inversement, ,~es
partis oui à-l'époque i l1.périalis-
te - c'est-à-dire à l'époque des
guerre.'S et des révolitlons - se
donnent pou r r.a.:Son· d'être
d'obtenir de simples réformes.
alors que le temps est latg8·
' = «nt venu ,cie balayer le Cclt;~ra-

"nsme meurtrier et oppresseur,
de tels nartis n'ont strictement
plus rien ;à voir avec ces partis
prolétart ~ns oui, au s.ècle der-
nier, pouvaient encore lutter en
rave-ir d'une législation soctaêe
me'Peurs sans cesser d'être des
organes de classe : ils ne sont
la que pour conjurer la Révo-
lution ; quant à leur bilan ré-
formateur, il est peut-être en-
core »lus pitoy,ab~,e que celui des
partis ouvertement bourgeois,
s'il est possible.

De la même façon, le rron-
ttsme avec les classes moyen-
nes se retourne nécessairement
contre le prolétariat à peine
celui-ci pr-étend-il faire trlom-
pher ses intérêts. Pendant des
années les nartis de l'opposition
- et en premler lieu le PCF -
se sont évertués à conva.ncre
les ouvriers qu'ils n'avaient fi-
nalement pas d'intérêts di- t'nets
et encore moins o-voosés ià ceux
du "peuule de France" en gé-
néral ; et ils y ont largement
réussl, Us ont réussi là trainer
le prolétariat sur le terrain pro-
pre de ~.ametite bourgeoisie qui
résiste autant qu'râle peut au
grand capital dont le dévelop-
pement la menace de mort so-
ciale, mais qui. bien entendu,
résiste de racon réaettonnatre,
c'est ·à dlre aui voudrait revenir
en arrière, et qui pour cette
raison oppose à la dictature du
cap.tal la "démocratt- réeUe",
là où le nrolétariat revendique
sa nropro dictature de classe,
et à la planlttcatiom totalitaire
de l'économte par l'.CS intérêts
supérteurs du caottat tmanc.er,
on ne salt quelle -" planification
démcerattque" q'.ü Iul ip'''rmet-
trait de tirer son propre profit
de t'exolo.tataon de ~a classe
ouvrière, ".!2\. où le prol-étariat re-
vennicue le communtsma - et
tout là l'avenant. Le prolétariat
a adhéré à ces revendtca tians
i,llusoires et menteuses oui ne
pouvaient convenir qu'à d'es cou-
ches sociales partagées entre
leur ressent.ment contre le
grand cauital et leur haine ou
11eur peur des désordres sociaux
et du communisme au sens pro-
'pre. Il les a faites siennes. et
qu'a-t-en vu se produtrev Il a
suffit de troubles de rue et d'une
grève génér~:Œequi, à aucun mo-
ment. n'a :no:·:" la moindre re-
vendlcatron révolutdonriar a .
qui, bien plus, n'a même Iamals
voulu s'avouer comme telJe pour
que, perdant la têt<: devant des
drapeaux rouges et noirs plus
Ioiklortquss que réellement me-
macants la nettte bourgeois! e
envole au. diable "dèmocrnte
réelte " et " planification dans
l'intérêt de tous" et. ravalant
sa colère contre le "couvoir per ,
sonnel" et les impôts trop
Iourds , se jette dans les bras

Directe .... Gérant
F. GAMBIN'
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DÉFAITE
la .gauche

du parti de l'ordre, reconnaisse
pour sien le parti du grand ca-
pital et rompe une alliance
électorale qui pourtant ne pou-
vait proüter qu'à elle, là sup-
'Poser que cette-ct att pu avoir
une autre utilité que de duper
,12s ouvriers et de les retenir
dans un cadre bourgeois-po-
pulaire. Un tel résultat ne peut
surprendre que les intoxiqués
de l'opportunisme, puisque dés
1848, le Manifeste communiste
mettait en garde le prolétartat
socialiste contre les classes
moyennes qui veulent faire tour-
ner à l'envers la roue de l'His-
toire! QueJile conclusion tnrer
da cette expérience? :LIconvient
à un renégat à ·la Waldeck-
Rochet d'insinuer qu'il ne faut
plw5 rien ·faire qui soit suscep-
tible d'aliéner à la classe ou-
vrière, la sympathie des couches
moyennes, car cela reviendrait
mon seulement là renoncer au
socialisme et à Ja révolution,
mais même simplement à la grè-
ve générale, et peut-être à la
grève tout court.La vérité est
que ces faits confirment en
plein la thèse marxiste : Je plus
nu.ssant soutien de la domina-
tton du grand capital, c'est le
conservatisme des classes moy-
ennes d'une part, et d'autre
part, les tldusions dont elles in-
fectent la <Classe ouvrière elle-
même.

Il est b.en clatr que la rup-
ture des forces vives du prolé-
tariat avec la démocratie poli-
,ti·Que et le frontisme ouvriers-
Iclalsse,s moyennes ne se ,far.a
qu'au travers d'une série d'ex-
pérlerices et de d-éceptions amè-
res qui, bon gré mal gré, pous-
.seront Ies masses ouvrières sur
le terra.n de la révolution, et
que cela. ne se produâra que
dans des eondttions interna-
tionales favorables; mais alors,
consciemment ou non, ce ne sont
plus des adoucissements et des
réformes que la classe ouvrière
revendiquera, mais sa totale
é.nanctpat.on ·de classe et 1a
société communiste. Maudits
.soient tous ceux qui, au lieu
d'œuvrer là ce grand résultat
historique, ne savent tirer de la
défaite de juin 1968 que de nou-
velles ra.sons d.'humil.1té pour le
prolétariat, et qui, expücitement
0'1 non, l'invitent à attenare
patiemment ie.lnq nouvclies ·an-
nées le verdict forcément anti-
socialiste de la major.te démo-
cratique et légale du bon peu-
ple de France.

~~~
Le m01nque de p,l·o~e no.us

o:blige à renvoyer à no,tl"e pro-
chain n'umm (q'ui por'OÎfro _
débu'" $.E!ptem!b.J'e)· ,u'n article! 1
$Uil' LA « PLA,NIFICATION
DEMOC:RAT.lQUE», AR.ME DU
CAPITAL.

~ ~
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MouveDlent
C'est un fait qu'en mai 1968,

le mouvement étudiant a agi
comme un détonateur dans la
classe ouvrière. C'est un fait
également que parmi les étu-
diants, nombreux étaient les
éléments politisés, discourant
avec une auda-ce extrême contre
les structures capitalistes et
qu'ils ne sont pas restés sans
influence sur ceux qui pen-
saient davantage à se ménager
une place douillette dans la
société bourgeoise qu'à faire
une révolution. Il n'en a pas
fallu plus pour que se répande
surtout parmi les jeunes une
thèse particulièrement balour-
de: le prolétariat n'est pas ré-
volutionnaire et subit l'influen-
ce réformiste du P. C. F. et de
la C. G. T. qui l'empêchent
d'acquérir une conscience poli-
tique radicale ; seul le contact
avec la jeunesse des Universi-
tés permettra de franchir cet
obstacle; de l'union du mouve-
ment étudiant et du mouve-
ment ouvrier seule peut sortir
la solution des terribles problè-
mes que posent à la Révolution
l'inertie et l'analphabétisme po-
litique des prolétaires.

A certains (peut-être à beau-
coup), cela semble la leçon lu-
mineuse des faits eux-mêmes
alors que c'est du pur enfantil-
lage. Les étudiants ne consti-
tuent pas une classe sociale, et
leur mouvement n'est pas un
mouvement de classe. Les re-
vendications qu'ils posent en
tant qu'étudiants non seule-
ment sont liées à l'existence de
la division bourgeoise du tra-
vail et de la société capitaliste
en général, mais à la différence
des revendicattons économiques
des prolétaires, elles ne débou-
chent pas nécessairement sur la
révolution sociale et le commu-
nisme.

Bien entendu, il n'est nulle-
ment exclu qu'individuellement,
les étudiants se détachent à la
fois du mouvement corporattf
de leur catégorie et des tendan-
ces faussement extrémistes qui
y fleurissent pour adhérer à la
cause du prolétariat, c'est-à-
dire au programme communis-
te et au parti de classe.

Non seulement cela n'est pas
exclu, mais dans une situation
révolutionnalre ou même sim-
plement pré - révolutionnaire
cela ne saurait manquer de se
produire; dès 1848, le Manifeste
Communiste prévoyait la déser-
tion des rangs bourgeois par
une partie des fils même de la
bourgeoisie et leur passage à la
cause prolétarienne.

Il est bien évident par ailleurs
que la classe ouvrière et son
parti ne sauraient se passer de
la contribution que peuvent ap-
porter à l'effort de reconstruc-
tion théorique et de propagan-
de écrite et orale les éléments
qui. ont reçu une certaine ins-
truction. Mais tout cela n'a

Etudiant et Prolétariat
parce que toute l'évolution his-
torique - y compris les récents
événements - p.rouve qu'elle
est juste ; c'est pourquoi, répu-
diant .tout ouvriérisme et prêts
à accueillir dans les rengs du
parti quiconque, quelle que soit
SOn origine sociale, non seule-
ment adhère à son programme,
mais en accepte la discipline,
nous repoussons par contre la
suggestion opportuniste qui ins-
pire, au fond, la puérile croyan-
ce dans le rôle révolutionnaire
du « mouvement étudiant » à
l'égard du prolétariat.

Car de quoi s'agit-il, aorës
tout ? De l'espoir insensé qu'il
soit possible de trouver une
voie plus courte et plus facile
que la lutte inégale du petit
parti de classe aujourd'hui exis-
tant contre l'opportunisme du
P. C. F. et des cadres Cégétistes
pour leur arracher le proléta-
riat ; de l'espoir insensé de réa-
liser cette dure conquête, tOu,t
de suite, à une échelle de masse,
grâce à la notoriété et à la
sympathie que les étudiants se
sont acquis parmi les ouvriers
les plus enclins à la résistance
au Capital et à son Etat.

Cette perspective peut séduire
ceux q:ui ne se sentent pas de
vocation pour une lutte très
longue, très ingrate et souvent
très décevante et qui voudraient
de g'l'ands résultats dans t'im-
médiat ; le malheur est qu'elle
est tausse ; au prolétariat, pour -
réaliser la révorution dont il a
la mission et qui est la plus
grande et la plus profonde de
l'Histoire, il faut bien autre
chose encore que le verbalisme
révolutionnaire des étudiants et
même que leur audace !

La place de tout étudiant sin:"
cèrement révolutionnaire est
indubitablement dans le parti
de classe ; mais la place d·e tout
ouvrier qui commence à écnao-
pel' à l'influence paralysauJ;e
des opportunistes du syndicat
et des faux partis ouvriers
n'est certainement pas dans les
palabres confuses et inconclu-
antes de la « révolution cultu-
relle » étudiante : elle est dans
sa propre organisation politi-
que révolutionnaire dont il doit
avoir à cœur le développement,
le renforcement et le triomphe.

-------------------------_. _. _--. -_-------

ouvrier exclut radicalement le
pouvoir paysan, cette paysannerie
dont Lénine disait qucl.e sécrète
constamment la bourgeoisie. 11 est
bien entendu que nous ne pensons
même pas que le P.S.U. prenne au
sérieux ses propres mots ::1'01'11'0
qui 11ê sont d'ailleurs rcnnants
que dans la mesure où il ne .sau-
rait les réaliser. Le F.S.U. a su pro-
fiter des réactions violentes d'une
partie des couches moyennes à
l'approche de la crise, il y a ap-
plaudi, se parant, aux yeux de cer-
tains ouvriers, d'un certain radi-
cahsrr;e. On ne saurait fa.re grief
à I'opportun.sme déclaré de raire
feu de tout bois ! Aussi, quand le
P.S.U. fait du gauchisme pour ra-
mener ensuite vers les urnes les
ouvriers égarés, quand il joue son
rôle dans la conservation sociale,
ce n'est pas lui que nous atta-
quons, mais b.en les chefs ouvriers,
Ies soi·d.isant communistes qui
ont permis qu'il en soit a.nsi. Com-
ment les cuvriers pourraient-Cs re-
jeter les élections, alors que
( leurs » partis et « leur» syndicat
donnent l'exemple d'un électora-
lisme ct d'un ministértalisme for-
cerié ? Co:nment les ouvr.ers pour-
ra .ent-ils vomir ce parlement bour-
geois a.ors qu'on leur a répété que
1'1. voie pacifique au socialisme y
p3.:.;:;a~t?

Ce journal est entièrement rédigé et administré par des
travailleurs salariés, à I'exoluslon de toute collaboration de
professionnels ou de permanents rétribués. C'est là leur
contribution à l'œuvre nécessaire de clarification. Toi, lecteur,
sympathisant, quelle est la tienne ? LE PROLETAIRE ne peut
vivre que des subsides prolétariens. LE PROLETAIRE ne peut
faire entendre sa voix que par l'effort conjugué de tous les
révolutionnaires sincères. LE PROLETAIRE ne peut améliorer
sa pértodicité et augmenter sa matière que par l'aide de tous
ceux qui approuvent son effort.

LECTEUR, SYMPATHISANT, DIFFUSE
~ LE PROLETAIRE <Il

ECRIS-NOUS - ABONNE-TOI - SOUSCRIS
« L'émancipation des travailleurs

sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes! »

strlctemen t rien à voir avec le
rôle du mouvement étudiant en
tant que tel (c'est-à-dire en
tant que mouvement corporatit
d'une part et de l'autre en tant
<fue mouvement politiquement
influencé par le maoïsme, le
castrisme, le guèvarisme et tous
les romantismes révolutionnai-
res originaires du Tiers Monde
qu'on voudra) dans le processus
de la révolution prolétarienne.

A la révolution prolétarienne,
que faut-il? Une conscience -
c'est-à-dire un programme et
une tactique; et une volonté -
c'est-à-dire une organisation
politique cohérente, centralisée,
discipunée. Ces conditions qui
ne se trouvent de toute éviden-
ce pas réunies au sein des mas-
ses en général, ni dans les par-
tis électoralistes ni même dans
les syndicats ouvriers, le se-
raient-elles dans le ,~ mouve-
ment étudiant» ?

Il suffit de poser la question
pour s'apercevoir que la répon-
se est négative. Fût-il aussi in-
fluencé par le marxisme révo-
tionnaire qu'on voudra (et ce
n'est pas le cas, puisque Marcu-
se en est souvent l'inspirateur),
le mouvement étudiant est le
mouvement étudiant, avec toute
l'hétérogénéité politique et l'at-
tachement organique à la so-
ciété bourgeoise qui l'engendre
que cela suppose - c'est-à-dire
le mouvement d'un groupe so-
cial qui a avec l'ordre constrtué
ses démêlés propres (tout corn-
me les ont, par exemple, les
paysans, avec cette différence
qu'eux, du moins, sont des pro-
ducteurs), mais qui n'est ni ne
peut remplacer le parti de clas-
se, n'étant même pas un parti
tout court lui-même.

Depuis Marx et surtout de-
puis Lénine, une des thèses
centrales des communistes ré-
volu tionnaires et que seule la
forme part! peut offrir à la ré-
volte prolétarienne (qui viendra
qu and , où et comme elle pourra,
mais qui viendra inêvitable-
ment) le facteur de conscience
et de volonté dont elle a besoin
pour vaincre. Rien, pas même
l'usurpation de cette thèse par
les renégats réformistes et mê-
me conservateurs du P.C.F. ne
pourra nous y faire· renoncer,

DE NOUVEAUX ROUGES ?•
La division de la classe ouvrière

a 'l>crmis à une foule d'organisa-
tions de fleurir sur son Iumier, par
de.à des d'vergences factices et
tactiques, les syndi-cats ccmms les
partis s'entendent tous à masquer
aux ouvriers l'antagonisme fonda-
mental les opposant au capital, an-
tagonisme qui se résoudra violem-
ment dans la révolution. Pour y
préparer la classe ouvrière il faut
qua la tract.on communiste s'orga-
nise dans la. C.G.T. et combatte.
en liaison étroite avec le parti de
classe, l'Influence de I'opportunis-
mc ouvrier et de ses alliés ({ de
gauche ».

COLLECTIONS
RELIEES

(Suite de 10 page 3)

{( gauchiste » d'aujourd'hui et la
centrale chrétienne qui se formait
en 1947 pour ajouter une division
au sein da proletariat.

De même Que la C.F.D.T. n'au-
rait plus Cie ra.son d'être si la CGT
défendait les intérêts du prc.éta-
Clac, c'est-à-dire si triomphait en
SO.:1 sein une traction révolution-
naire, le FSU ne do.t son existen-
ce qu'à I'absence d'un parti de
classe et lui, qui en est aux an ti-
pJ~es, attire (rr.a.s ,-\'§goûtera vI-
ce!) :¤B quelques ouvriers qui, in-
tuitivement, recherchaient « leur
parti ».

Nous disons que le PSU nt aux
antipcdes d'un parti de classe par-
ce que c'est le partd des COUCh8S
moyennes (intellectuels en parti-
culier) qui, de :.:e fait, ballotte en-
tre de mult.ples tendances. La
meilleure expression de cette con-
fusion est le mot d'ordre interclas-
siste de Pouvoir Etudiant, Pouvoir
Paysan, Pouvoir Ouvrier ... Le pre-
mier ne prête qu'à rire, mais nous
savons bien que les deux autres
sont antlthét.ques et que lors de
la révolut.on socialiste, le pouvo c
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